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D’où provient la misère des humains?

Le bienveillant appel du Seigneur
(Suite et fin)

PLUSIEURS mois après ce congrès, un 
jeune homme sonna à la porte de Clau-

dine. Elle le fit entrer, tant elle le trouva 
sympathique. Il boitait, mais son air heureux 
gagna le cœur de la jeune femme. «Madame, 
dit-il, vous avez logé une personne à notre 
congrès. Nous en sommes bien reconnais-
sants. Veuillez accepter notre journal et une 
petite invitation pour nos réunions. Nous en 
avons justement une demain soir; nous feriez-
vous le plaisir d’y assister?»

Il repartit sans avoir reçu de promesse. 
Claudine avait sa belle-mère en visite. Cette 
dernière, intéressée par cette invitation, lui 
dit : «Nous y allons, veux-tu? Cela m’inté-
resse et ce jeune homme a l’air si sérieux et 
convaincu, qu’il m’a fait du bien.»

Le lendemain soir, toutes deux assistent 
à la réunion des «Amis de l’Homme» dans 

leur ville. Les yeux et le cœur de Claudine 
s’ouvrent alors tout grands. Elle comprend 
en cette soirée mémorable la valeur de la 
vérité qu’elle avait déjà entendue une fois; 
elle saisit aussi toute la fausseté et l’erreur 
des religions. Elle comprend aussi que tout ce 
qui l’avait fait si cruellement souffrir n’était 
pas voulu de Dieu, mais de l’adversaire 
qui a formé des religions pour diviser les 
humains.

Depuis ce soir-là, Claudine ne manqua 
plus un seul des rendez-vous du Seigneur et 
de sa famille. Sa joie ne connaissait pas de 
bornes; elle parlait à chacun de ses nouvelles 
convictions. Son compagnon ne pouvait guère 
la suivre dans son enthousiasme et, un peu 
jaloux, commença à lui faire une certaine 
opposition. Malgré ses menaces, elle assistait 
à toutes les réunions.

De suite elle pensa à sa mère. Elle si 
pieuse, si bonne... combien elle sera heu-
reuse de cette bonne nouvelle! Elle y alla et 

fit part à toute sa famille rassemblée de ses 
nouvelles espérances, assurée que chacun 
s’en réjouirait de tout cœur. Quel ne fut pas 
son étonnement de les voir tous se dresser 
contre elle, même sa mère, sa bonne mère, 
qui lui dit : «Tu ne dois plus revenir ici tant 
que tu n’auras pas abandonné de pareilles 
chimères. Et je t’interdis de propager cette 
nouvelle »religion« dans le village. Va, et que 
je ne te voie plus!»

Le coup fut terrible pour Claudine. Elle en 
fut malade plusieurs jours, tant sa peine était 
grande; mais le Seigneur avait touché trop 
profondément son cœur, pour qu’elle renie 
ses convictions. Elle pria ardemment l’Eter-
nel de lui donner des occasions de faire du 
bien à sa famille.

Cela dura plusieurs mois pendant lesquels 
le fossé semblait se creuser davantage entre 
elle et les siens. Et elle apprit que, dans son 
village, le curé l’avait mentionnée en chaire 
comme expulsée de l’église.

Sa sœur aînée la visita tout de même une 
fois. Son cœur étant sensible, Claudine put 
lui parler longuement du programme du 
Seigneur, auquel elle s’intéressa vivement. 
Claudine eut la joie de la voir s’approcher 
des réunions et devenir à son tour zélée 
pour répandre le message du Seigneur. Quel 
baume pour son cœur! A deux, elles eurent 
plus de force pour prier, afin que s’aplanis-
sent les difficultés familiales. Périodiquement, 
Claudine envoyait un petit paquet à sa mère, 
quelques douceurs qu’elle aimait particulière-
ment. Mais celle-ci ne se laissait pas attendrir 
et lui écrivait : «Tu sais que tu es bannie de ce 
lieu; j’apprends que tu as encore converti ta 
sœur Andrée, ce qui est fort mal»... Combien 
ces lignes peinaient Claudine!

Son compagnon, voyant son zèle, ses efforts 
et le changement survenu en elle, la lais-
sait libre, et acquit même un grand respect 
pour l’œuvre du Seigneur. Il lui permettait 
d’évangéliser pendant tout son temps libre, 

LA connaissance du plan divin représente une inef- 
 fable puissance de consolation, tout particulière- 

ment en ces temps de trouble où les humains sont dans 
l’angoisse et dans la crainte. Il est certain que l’Eternel 
pourrait faire cesser d’un seul coup tous les désordres 
actuels et toutes les difficultés qui existent au sein de 
l’humanité, mais l’expérience ne serait pas suffisante 
pour celle-ci. L’Eternel est le Tout-Puissant et Il est 
merveilleux dans toutes ses voies. Il est aussi d’une 
sagesse infinie. Il fait tout concourir au bien, cependant 
Il n’est pas pour les demi-mesures ni pour tout ce qui 
ne donne pas un résultat définitif et stable. Il a créé 
l’homme avec des capacités magnifiques et une intelli-
gence qui lui donnent la possibilité du discernement en 
toutes choses. Car l’Eternel veut des êtres qui l’adorent 
en esprit et en vérité, qui le servent par amour et non 
par crainte, qui l’aiment et lui sont attachés parce qu’ils 
reconnaissent en Lui la Source de toutes grâces excel-
lentes et de tous dons parfaits.

L’Eternel veut en un mot que les humains suivent les 
voies divines de tout leur cœur, en toute connaissance 
de cause et par conviction. Pour cela il faut aux humains 
des expériences qui les rendent sages et conscients 
qu’ils ont fait complètement fausse route jusqu’à main-
tenant. Ce n’est certes pas une joie pour l’Eternel de 
voir les humains souffrir, se combattre, se faire du mal 
et se détruire les uns les autres continuellement. Il a 
tout préparé pour qu’ils vivent sur la terre heureux, 
sans aucun souci, dans une joie et une prospérité com-
plètes. C’est à cause de la ligne de conduite insensée 
qu’ils ont suivie que les humains sont actuellement si 
malheureux sur la terre, qu’ils sont aux prises avec tant 
de difficultés et de tribulations, en butte à toutes sortes 
d’accidents et de malheurs. De plus, quand cela va 
aussi bien que cela peut aller pour eux, ils vieillissent 
et perdent leurs facultés. C’est pourquoi la mort est 
alors une délivrance pour eux, parce qu’ils traînent un 
organisme qui a perdu ses forces, qui est usé, malade 
et les fait beaucoup souffrir.

Pourquoi cette situation misérable? Tout simplement 
parce que les humains ont violé la loi de leur orga-
nisme. Depuis Adam, il en a toujours été comme le 
disent les Ecritures: «Une génération vient, une autre 
s’en va.» Cependant cela ne doit pas durer éternelle-
ment ainsi. La fin de cette situation malheureuse va se 
manifester par l’établissement du Règne de la Justice 
qui est précédé d’une grande détresse. Cette détresse 

ne serait pas du tout nécessaire. Ce sont les humains 
qui l’ont eux-mêmes préparée. Elle serait évidemment 
catastrophique et amènerait l’anéantissement de la 
race humaine si l’Eternel n’avait pas donné son Fils 
en rançon pour les humains, et si ce Fils merveilleux 
n’avait pas librement consenti à donner sa vie pour les 
racheter et les sauver.

L’Eternel pourrait empêcher la situation qui se 
manifeste aujourd’hui au sein des nations. Mais com-
ment alors celles-ci apprendraient-elles leurs leçons et 
feraient-elles le nécessaire pour devenir heureuses et 
viables? Ce serait toujours à recommencer, et jamais 
les humains ne pourraient goûter une paix durable 
et la vie éternelle auxquelles ils sont destinés. Pour 
avoir la vie, la santé et le bonheur durables, il faut se 
soumettre aux principes divins, qui sont les principes 
qui régissent notre organisme. Impossible de changer 
cet ordre de choses sur lequel est établi l’univers tout 
entier. Or, comme les humains font juste le contraire 
et se détruisent par leur vie désordonnée, il faut qu’ils 
apprennent leurs leçons par de terribles difficultés qui 
se manifestent actuellement, et qui vont augmenter et 
s’étendre sur toute la terre. 

Tous les humains ont besoin d’être totalement réfor-
més pour devenir capables de recevoir l’éducation 
divine dans le Royaume de la Justice. La leçon qui se 
présente aujourd’hui pour les humains est la plus ter-
rible qu’ils aient eue et qu’ils auront jamais à affronter. 
Elle leur sera complètement salutaire, car ils appren-
dront ainsi ce que rapportent l’égoïsme, la méchanceté, 
la malhonnêteté et l’inconduite. En effet, l’homme a 
été créé pour être un bienfaiteur. L’aliment journalier 
qui est favorable et indispensable à son organisme est 
la pratique du bien. S’il ne réalise pas cela, il est en 
déficit, et c’est au grand détriment de sa prospérité.

Dans le monde on enseigne le contraire. Les hommes 
recherchent leurs intérêts personnels, et par cela même 
se font beaucoup de mal. C’est leur égoïsme qui les fait 
mourir. Ils ne le savent pas, parce qu’ils sont dans les 
ténèbres. Ils sont actuellement comme un char sans di-
rection, qui descend une pente rapide à une allure ver-
tigineuse et va s’écraser dans un ravin. Heureusement 
que l’Eternel, qui sait toutes choses d’avance, a pourvu 
à une rançon pour les humains afin qu’ils ne soient pas 
définitivement perdus. Son Fils est venu sur la terre 
apporter le salut et la guérison à ces pauvres êtres 
déchus et condamnés que nous sommes. Par l’œuvre 

bénie de notre cher Sauveur, la porte de l’espérance 
est ouverte toute grande pour tous les humains par le 
moyen de la résurrection. C’est pourquoi les Ecritures 
disent que l’heure vient où tous ceux qui sont dans les 
sépulcres entendront la voix du Fils de l’homme et en 
sortiront. Ils pourront alors choisir librement la vie en 
se soumettant de tout leur cœur aux principes divins.

On peut avoir un organisme en très bon état et l’user 
en peu de temps en menant une vie désordonnée. On 
peut aussi avoir un organisme très débile et l’amélio-
rer considérablement en se ralliant à la loi divine de 
l’amour et du bien. En effet, si nous avons des soucis, 
des chagrins, si nous nous mettons en colère, si nous 
sommes jaloux, mécontents, irrités, ce sont autant de 
principes désagrégeants auxquels nous soumettons 
notre organisme et par lesquels nous le tuons. Quand 
on ressent un malaise, on prendra facilement une 
drogue quelconque pour se soulager. On ne pense pas 
que c’est le caractère qui doit être débarrassé de ses 
illégalités. Pour être viable, il faut être un bienfaiteur. 
Faire du bien autour de nous, c’est donc la meilleure 
manière de nous faire du bien à nous-mêmes. Cela 
nous fait prospérer merveilleusement, nous ouvre la 
compréhension des pensées divines et nous place dans 
une situation d’esprit qui se répercute d’une manière 
extrêmement favorable sur notre être tout entier.

Il est donc de la plus haute importance pour nous 
que nous réalisions des œuvres qui attirent sur nous 
l’influence heureuse et bienfaisante de l’esprit de Dieu. 
Si nous sommes sous le couvert de la grâce divine, 
nous n’avons rien à craindre. Par contre, si c’est l’esprit 
de l’adversaire, l’esprit mauvais du dieu actuel de ce 
monde qui nous guide, nous avons tout à craindre, et 
nous ressentons l’influence de la crainte. Mais il n’est 
pas du tout nécessaire que nous ayons des soucis et des 
craintes, puisque nous savons comment faire pour en 
être délivrés. Le Seigneur nous dit de lui remettre tous 
nos soucis, car c’est lui-même qui prend soin de nous.

Nous n’avons qu’à considérer la vie des différents 
hommes de Dieu fidèles. Nous voyons qu’ils ont été 
sous la protection divine dans les situations les plus 
difficiles et les plus dangereuses. Joseph, Moïse, Da-
niel, etc. ont fait des expériences sublimes concernant 
la fidélité de l’Eternel à ses promesses. Il ne tient qu’à 
nous de faire des expériences glorieuses dans cette 
direction. La puissance divine n’a aucune limite, mais 
il faut que nous la laissions agir en nous. Car l’Eternel 
ne force personne à faire sa volonté et à se soumettre 
à ses principes.

L’Eternel est plein de bonté et de miséricorde envers 
nous. Il désire nous aider pourvu que nous lui laissions 
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et recevait même à sa table les évangélistes 
de l’endroit.

Un matin, Claudine étant affairée à prépa-
rer son repas, son beau-frère entre en trombe, 
sans même frapper, et lui crie son angoisse et 
sa peine: «Je t’en supplie, viens, ma femme 
est mourante, elle te réclame... Puisque j’ai la 
voiture, je t’emmène de suite.» Le cœur de la 
jeune femme bat à grands coups. Cette sœur 
qui lui faisait tant d’opposition... il fallait aller 
la voir, elle la réclamait. Que faire? Et sa mère, 
que dirait-elle? Son compagnon, voyant son 
désarroi l’encourage à partir : «Va, c’est ton 
devoir, ne te fais pas de souci pour moi et le 
petit, nous nous arrangerons.»

Le voyage jusqu’à son village natal parut 
interminable à Claudine. Qu’allait-elle trou-
ver? Son beau-frère, tellement inquiet, la 
poussa presque dans la chambre de la malade. 
Claudine dut faire un effort surhumain pour 
ne pas éclater en sanglots en voyant tous ses 
frères et sœurs réunis, et sa jeune sœur livide 

et comme raide dans son lit. Ses yeux seuls 
semblaient avoir de la vie et la suppliaient... 
Le docteur était à côté du lit, impuissant 
devant une infection si rapide. Le beau-frère 
de Claudine, en larmes, lui dit : «Je t’en sup-
plie, crie au Dieu que tu sers qu’il délivre ma 
femme de la tombe.»

Devant cette douleur, comprenant aussi 
sa responsabilité, Claudine implora l’Eternel 
avec une ferveur toute particulière. Elle sen-
tait que s’Il exauçait son désir, ce n’était pas 
grâce à sa fidélité à elle, mais pour qu’elle 
puisse apporter un témoignage convaincant 
aux siens. Ses supplications furent enten-
dues par le cœur compatissant de l’Eternel, 
et peu à peu la jeune femme reprit vie. La 
nuit fut moins mouvementée, et le matin la 
trouva calme et détendue. Le docteur, très 
touché de cette scène, laissa quelque espoir 
en quittant la famille.

Plus haut, dans son chalet, la mère de 
Claudine égrenait des chapelets en faveur 

de la malade. Dans la matinée, elle vit arri-
ver Claudine, porteuse de meilleures nou-
velles. Cette fois, elle l’étreignit longuement, 
consciente que la délivrance était venue par 
son moyen. Quelles larmes de joie coulèrent 
sur leurs joues pendant que la jeune femme 
faisait part à sa mère de ses convictions et 
de ses espérances. Puis sa sœur Andrée 
les rejoignit, et toutes trois parlèrent de ce 
Royaume de Dieu qui bientôt essuierait toutes 
les larmes des humains. La brave mère leur 
dit à toutes deux: «Peut-être avez-vous fina-
lement raison. Nous avons été trompés. Mais 
j’ai aimé faire le bien et le Seigneur en tiendra 
compte.»

Puis Claudine se hâta de reprendre sa 
place au chevet de la malade, qu’elle soigna 
avec un dévouement inlassable jour et nuit. 
Chaque matin elle montait apporter les nou-
velles à sa mère. Ces moments de contact lui 
faisaient un bien ineffable, jusqu’au jour où 
sa sœur ayant retrouvé ses forces, Claudine 

put regagner son foyer, fortifiée dans sa foi 
par l’expérience merveilleuse que le Seigneur, 
dans sa bonté, avait permis qu’elle réalise.

La vie continua. Claudine et sa sœur aînée 
s’affermissaient dans les voies divines. Le jour 
vint où leur vieille mère déclina rapidement, 
usée par un labeur incessant et beaucoup de 
soucis. Elles accoururent toutes deux à son 
chevet et Claudine put lui fermer les yeux 
après l’avoir entendu lui dire: «Au revoir, à 
la résurrection!»

Quelles paroles bienfaisantes! Claudine 
trouva que les années de séparation, les 
incompréhensions, les douleurs de l’âme 
endurées n’étaient plus rien, puisque le 
Seigneur avait permis une réconciliation 
et ouvert aux siens la compréhension. Les 
mauvais moments supportés étaient effacés, 
il ne restait dans son cœur que l’impression 
bienfaisante de la tendresse divine, qui sait 
incliner les cœurs et qui dit toujours: «Tiens 
bon, je viens à ton secours.»

la direction de notre vie. Il ne nous propose que des 
choses qui sont pour notre bien et pour notre bénédic-
tion. Si nous suivons ses conseils, notre vie sera facile et 
heureuse, et nous pourrons dire comme David: «Quand 
je suis à l’ombre du Tout-Puissant, je ne crains aucun 
mal.» L’enfant de Dieu est toujours protégé, même 
dans les situations les plus difficiles. Dans la fournaise 
qui va se manifester sur la terre, et dont les premiers 
effets se font déjà sentir, ceux qui craignent l’Eternel 
et suivent ses voies seront à l’abri de sa grâce. Il ne 
leur arrivera aucun mal.

Pourquoi les humains ne sont-ils pas protégés? Parce 
qu’ils ne veulent pas la protection divine telle que Dieu 
veut la leur donner. Aussi les humains meurent à tout 
âge, et souvent dans de grandes souffrances. Quand 
il y a des guerres entre peuples, la mortalité est plus 
considérable encore. Mais en temps ordinaire déjà 
c’est en quantité que les humains meurent chaque 
jour, et cela à cause de la guerre intérieure, celle qui 
se manifeste dans le cœur de chaque individu. Il s’agit 
donc de vaincre en nous ce qui produit la maladie et 
la mort en mettant notre esprit en harmonie avec la loi 
de notre organisme.

Nous avons un magnifique programme devant nous, 
actuellement tout particulièrement, en ce temps qui 
devient si douloureux pour l’humanité. Nous avons un 
merveilleux ministère de consolation et d’encourage-
ment à apporter aux humains en leur montrant la vérité 
et le merveilleux Royaume de la Justice qui va succéder 
à la tribulation. Les organisations actuelles s’en vont 
en morceaux. Babylone s’effondre sous le poids de ses 
iniquités. Mais derrière ces nuages sombres brille le 
soleil de la justice avec la guérison sous ses ailes. Les 
humains qui resteront sur la terre, après avoir passé par 
tant d’angoisses et de souffrances, se tourneront enfin 
vers la lumière. Ils chercheront à s’attacher aux choses 
durables et pourront recevoir le grandiose et consolant 
message du Royaume de Dieu.

Les Ecritures nous montrent le moment béni et 
heureux où les humains diront: «Venez, montons à la 
Montagne de l’Eternel, afin qu’Il nous enseigne ses 
voies et que nous marchions dans ses sentiers. Car de 
Sion sortira la loi, et de Jérusalem la parole de l’Eter-
nel.» Ce ne sera pas la Jérusalem de Palestine, mais la 
nouvelle Jérusalem, qui descend du ciel transparente 
comme le cristal le plus pur, et qui apporte la béné-
diction jusqu’aux extrémités de la terre. Pour faire 
partie de cette Jérusalem merveilleuse, qui est formée 
de la vraie église, il ne faut pas être un indécis, mais 
au contraire un disciple bien décidé. Car les ruses de 
l’adversaire sont multiples. Aussi celui dont le cœur 
n’est pas vraiment complètement attaché à l’Eternel 
et à ses voies ne sera pas capable de franchir victo-
rieusement ces obstacles. Tant que l’adversaire a des 
positions dans notre cœur, il peut toujours faire la loi 
chez nous. C’est pourquoi il est nécessaire de faire table 
propre, de nous laisser guider par la grâce divine qui 
donnera la force et la puissance de démolir toutes les 
forteresses de l’adversaire et de devenir complètement 
maîtres chez nous.

Le temps presse. Nous n’avons pas une minute à 
perdre pour changer notre caractère, qui a été for-
tement marqué par les impressions diaboliques que 
nous avons reçues et émises. Il faut donc laisser agir le 
Seigneur dans notre cœur, et être dociles à son école. 
C’est ainsi que nous pourrons acquérir un caractère 
aimable, bienveillant, tendre, noble, généreux, capable 
de subsister dans le Royaume de Dieu. Nous pourrons 
ainsi être des réceptacles, et aussi des porteurs de 
bénédiction. Si l’esprit de la grâce divine ne trouve 
pas de résistance dans notre cœur, il produira en nous 
une puissance qui impressionnera favorablement les 

humains que nous côtoyons, et les attirera au Royaume 
de Dieu. C’est ce que nous devons réaliser, car nous 
sommes responsables de ce que nous connaissons des 
voies divines, et nous devons être de bons dispensa-
teurs de la vérité.

Les humains ont jusqu’à maintenant semé des épines 
et des chardons. Ils récoltent actuellement le produit de 
leurs semailles. Ces chardons et ces épines leur entrent 
dans les chairs et les déchirent. Les douleurs de la tri-
bulation qui vient comme équivalence les assagiront. 
Ils apprendront les leçons indispensables et seront alors 
capables d’entendre l’évangile éternel, de s’y rallier de 
toute leur âme et de recevoir de la main bienveillante 
de l’Eternel la bénédiction ineffable qu’Il a en réserve 
pour eux. C’est ce que Dieu a prévu dans sa sagesse 
insondable et son amour infini.

Nous nous réjouissons de tout notre cœur de voir ce 
temps béni s’approcher, et de savoir que bientôt les 
humains seront délivrés du joug de l’adversaire. Il y a, 
maintenant surtout, beaucoup de larmes, des douleurs 
terribles partout sur la terre. Nous prenons grandement 
part à toutes ces souffrances. Mais nous savons que les 
difficultés présentes sont nécessaires pour rendre les 
humains conscients de leurs erreurs. L’Eternel pourra 
alors leur donner un cœur de chair, et ils pourront 
recevoir toute la compréhension des voies divines. Ils 
comprendront qu’ils sont eux-mêmes les auteurs de la 
tribulation qui s’est abattue sur eux, et que le Seigneur 
n’y a participé ni de près ni de loin, car il ne fait jamais 
de mal à personne, mais seulement du bien. Dans cette 
tourmente diabolique épouvantable, les méchants s’ex-
termineront tous les uns les autres. Il ne restera que 
ceux qui auront eu le cœur suffisamment bien disposé 
pour bénéficier de la protection divine.

Nous voulons donc nous employer de toutes nos 
forces à l’introduction du Royaume de Dieu sur la 
terre, non pas avant tout dans le but d’être protégés 
par Dieu, mais surtout par attachement pour Lui et par 
enthousiasme pour l’idéal du Royaume. Il faut que ce 
soit notre bon cœur qui nous pousse à faire le bien, et 
notre reconnaissance envers Dieu qui nous commu-
nique le zèle de la Maison de l’Eternel, afin de vivre 
le programme divin et remplir notre devoir d’enfants 
de Dieu envers l’humanité malheureuse et souffrante.

Les relations sociales 
à l’ère du numérique
Un article du journal 20minutes.ch du 24 septembre 
2024 expose le problème rencontré par les enfants dans 
leurs relations sociales. En cause, l’utilisation abusive 
des médias numériques.

Les enfants ne savent plus se faire des amis

D’après une récente étude, les jeunes ont de plus en 
plus de mal à nouer des amitiés. Les parents et les 
experts mettent en cause la numérisation et le manque 
d’espaces de liberté.

«Ses camarades d’école passent leur temps à jouer 
aux jeux vidéo ou au football. Mon fils n’aime ni l’un 
ni l’autre.» Une Soleuroise de 41 ans déplore que son 
rejeton de 9 ans galère à se faire des amis. Même constat 
pour Manuela, de Zurich, qui souligne que sa fille de 11 
ans se retrouve souvent seule à l’école: «Elle est bien 
éveillée, mais elle a du mal à trouver du monde qui lui 
correspond.» Pour elle, le problème, c’est que les enfants 
sont trop occupés par eux-mêmes et par les médias 
numériques pour se soucier des autres. Tiziana, mère 
d’un garçon de 10 ans, considère que les amitiés sont 
devenues plus superficielles. «La plupart du temps, mon 
fils ne rencontre ses amis que virtuellement. Lorsqu’ils 
se voient en personne, c’est pour jouer sur des écrans. 

Et s’ils se croisent par hasard dans la rue, ils ne savent 
pas comment se comporter», explique l’Argovienne.

Comme ces trois mères, de nombreux parents suisses 
estiment qu’il est devenu difficile pour leur progéniture 
de nouer de véritables amitiés. Et leur sentiment vient 
d’être confirmé par une étude américaine. Cette der-
nière montre que les enfants de la génération Alpha 
(nés après 2010) ont de plus en plus de mal à se faire 
des amis. Les principales raisons évoquées par les cher-
cheurs du Michigan sont la numérisation et une culture 
de l’enfance modifiée, qui laisse moins de place aux 
moments de jeu spontanés. Le psychothérapeute James 
Weiss, du Service de la jeunesse de Zurich, recommande 
aux parents d’en parler avec les enfants. «Il ne s’agit 
pas de répression, mais d’éviter un comportement de 
consommation numérique inadéquat.»

Il est un fait notoire que les loisirs des enfants ont 
changé depuis l’apparition des téléphones portables, 
des réseaux sociaux et jeux en ligne. Le temps passé 
sur ces nouveaux appareils induit un isolement et par 
conséquent un manque d’échange avec les autres, soit 
de relations sociales, à un âge où il est nécessaire de les 
développer. Même ensemble, les enfants se retrouvent 
souvent seuls, face à leurs écrans.

La fréquentation des réseaux sociaux peut entraîner 
des problèmes de santé mentale, tels que l’anxiété, la 
dépression et une faible estime de soi. Les enfants se 
comparent constamment aux autres, ce qui peut affecter 
leur bien-être. Le journal Ouest-France  du 16 octobre 
2024 relate que les procureurs de 14 Etats américains 
ont attaqué Tik Tok (NDLR réseau social chinois), l’accu-
sant de porter atteinte à la santé mentale des jeunes. 

Les jeux en ligne peuvent également avoir des effets 
négatifs, notamment en termes de dépendance et de 
problèmes de santé mentale. Les enfants peuvent passer 
trop de temps à jouer, au détriment de leurs études, de 
l’exercice physique et des interactions sociales. Certains 
jeux peuvent également proposer des contenus violents 
ou inappropriés.

D’autres activités et sites internet peuvent être nui-
sibles aux enfants. Certaines vidéos ou photos exposant 
de la violence ou de l’immoralité.

Le cyberharcèlement expose les jeunes à des moque-
ries ou de l’intimidation en ligne, ce qui peut avoir des 
effets dévastateurs sur leur santé mentale.

Les cyberprédateurs, des personnes malintentionnées, 
peuvent utiliser les réseaux sociaux et les jeux en ligne 
pour cibler les enfants, en exploitant leur innocence et 
leur confiance.

Passer trop de temps devant un écran peut entraîner 
des problèmes de santé physique et psychologique, tels 
que des troubles du sommeil, une prise de poids et une 
agressivité accrue.

Les enfants peuvent aussi être exposés à des conte-
nus haineux ou extrémistes, ce qui peut influencer leur 
perception du monde et de la société.

L’activité numérique n’est pas la seule cause des dif-
ficultés qu’éprouvent les enfants en société. Les parents 
sont souvent très occupés et n’ont pas beaucoup de 
temps à consacrer à leurs enfants pour les guider dans 
leurs rapports avec les autres. Les déménagements fré-
quents sont aussi une autre cause de difficultés pour 
les enfants. Il faut aussi mentionner la stigmatisation 
ou même l’exclusion de la part d’autres enfants pour 
diverses raisons: différences culturelles, handicaps, etc.

Tout ceci nous aide à comprendre que les enfants 
aujourd’hui et dans nos pays, s’ils ne sont plus confron-
tés aux dures réalités de la vie ou de la survie qu’ont 
connues leurs ancêtres, ont cependant beaucoup de 
difficultés à affronter, et tout cela à un âge où l’on est 
plus sensible et fragile moralement.

Nous voyons donc que nous ne sommes pas dans 
un monde idéal, mais bien plutôt dans une espèce de 
jungle où c’est la survivance du plus apte au détriment 
du plus faible qui prévaut. Nous comprenons aussi 
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Puis vint brusquement le départ du com-
pagnon de Claudine. Entourée de l’affection 
de la famille divine, elle supporta mieux ce 
grand déchirement pour son cœur. Son mari 
la quitta, assuré aussi du jour du grand réveil 
et lui conseillant plusieurs fois de ne jamais 
quitter les voies du Seigneur.

Claudine est maintenant libre pour appor-
ter la bonne nouvelle du Royaume. C’est 
toute sa joie et son bonheur. Ayant passé par 
tant de vicissitudes, elle peut comprendre 
et aborder les humains malheureux. Ayant 
souffert des religions, elle peut faire connaître 
autour d’elle la vérité divine, si simple et si 
pleine de lumière, qui l’a consolée et encou-
ragée dans les moments difficiles de sa vie. 
Et quand elle pense à ceux qui l’ont quittée, 
son cœur chante de joie en sachant qu’elle 
travaille activement à hâter leur retour sur la 
terre. Elle sait que le temps vient où tous ceux 
qui sont dans la tombe entendront la voix du 
Fils de l’homme et en sortiront. Aussi, avec 

quelle ardeur elle s’efforce de purifier son 
cœur pour oser faire partie de ces heureux 
qui traverseront vivants la grande détresse 
qui est à la porte, sous la protection divine, 
pour avoir l’immense honneur de rappeler 
leurs chers disparus. Quand elle pense à 
ces perspectives merveilleuses, son zèle ne 
connaît pas de bornes, et les difficultés ne la 
rebutent pas pour prouver à l’Eternel tout son 
attachement et sa reconnaissance.

Chronique abrégée
du Règne de la Justice
Nous avons, en cette période de l’année la fa-
veur de renouveler nos vœux devant l’Eternel. 
Pour les uns sur le sacrifice, pour les autres 
sur la Loi divine. Il s’agit de bien préparer nos 
cœurs pour cette cérémonie particulièrement 
solennelle, afin de pouvoir prendre dignement 
et en toute connaissance de cause les sym-
boles qui nous seront présentés.

Dans une assemblée qu’il donnait avant 
la Pâque, le fidèle Serviteur de Dieu disait : 
«Nous sommes devant le Tout-Puissant et 
sous sa grâce qui nous donne de pouvoir 
ressentir la présence du Seigneur. Celle-ci 
peut nous être familière et être ressentie 
avec facilité, si la spiritualité divine est assez 
accentuée en nous. Alors nous nous sentons 
conduits par l’esprit de Dieu et tout ce qui 
touche au Royaume de Dieu a pour nous un 
intérêt immense.

Nous aurons bientôt l’immense honneur de 
célébrer le magnifique et merveilleux acte 
de la sainte cène que le Seigneur a introduit 
comme symbole. Et combien nous sommes 
heureux de nous y associer de toute notre 
âme. Ce qu’il faut, c’est que notre spiritua-
lité soit suffisamment développée pour que 
nous puissions discerner le corps de Christ 
qui est rompu, et dont le sang est répandu. 
Ce qui nous est présenté aujourd’hui, c’est 
le symbole de ce qui doit être ensuite réa-

lisé pratiquement. La pratique de ce sym-
bole a pour effet le rétablissement de toutes 
choses.

L’Eternel a donné aussi autrefois au peuple 
d’Israël des symboles. Celui-ci les a très ponc-
tuellement observés, d’une manière géné-
rale, mais il n’y a pas mis son cœur, aussi 
n’ont-ils pas produit en lui le résultat pour 
lequel ils étaient donnés. Pour nous c’est la 
même chose. Il s’agit déjà que notre cœur 
soit bien préparé, pour que nous puissions 
former une assemblée qui respire la spi-
ritualité divine, et qu’ainsi la présence du 
Seigneur soit perceptible pour chacun de 
nous.

Au moment de prendre la Pâque, tout par-
ticulièrement, il faudrait que nous puissions 
tous nous isoler de l’esprit du monde de 
manière à pouvoir bien nous rendre compte 
de ce que nous faisons quand nous prenons 
les symboles, car soyons bien conscients que 
c’est un engagement que nous prenons, et 

que dans ces conditions, ces enfants et ces jeunes ne 
peuvent pas devenir des adultes qui pourront, à leur 
tour, élever des enfants dans des conditions parfaites, 
ayant eu eux-mêmes une éducation lacunaire pour ne 
pas dire mauvaise.

C’est bien la création qui soupire et qui souffre, dont 
parle l’apôtre Paul dans son épître aux Romains. Et il 
ajoute qu’elle a été soumise à la vanité  –  non de son 
gré, mais à cause de celui qui l’y a soumise, (à savoir 
l’adversaire de Dieu, Satan), et qu’elle a l’espérance 
qu’elle sera affranchie de la servitude de la corruption 
pour avoir part à la liberté de la gloire des enfants de 
Dieu. (Ce à quoi elle est destinée). L’apôtre Paul dit 
aussi que la création attend avec un ardent désir la 
révélation des fils de Dieu. C’est une espérance qu’elle 
a confusément dans son cœur, en vertu de la volonté 
de Dieu qui a mis dans le cœur de l’homme la pensée 
de l’éternité. Eccl. 3: 11.

Nous nous réjouissons de l’approche du jour où 
toute mauvaise influence aura disparu et où tous les 
humains seront sous l’action de l’esprit de Dieu qui sera 
répandu sur toute chair, selon la promesse relatée par 
le prophète Joël. Toute la terre jouira de la paix. L’allé-
gresse sera le partage de chacun, cela, ne l’oublions 
pas, grâce au sacrifice de notre cher Sauveur, le Fils 
bien-aimé de Dieu.

Histoire de chiens
Dans la revue L’Echo de la Mode et sous la signature 
de J. Montorsier, nous trouvons la touchante histoire 
suivante:

Landau, gardien de notre hôtel, est un chien-loup, 
plus grand que moi quand il se dresse. En voyant arri-
ver Mouky, il a d’abord été stupéfait.

«Comment peut-on être si petit?» disaient ses yeux.
Car Mouky, basset de deux mois, a six centimètres 

de haut. S’il s’allongeait sur «L’Echo de la Mode», 
l’extrémité de sa queue dépasserait à peine le bord du 
journal. Mais il a du courage: en voyant, penché sur lui, 
le mufle du chien-loup, il lui a mordu le bout du nez! 
Nous avons eu peur: Landau a mauvais caractère et sa 
mâchoire est plus grande que tout Mouky. Mais l’autre 
s’est couché, oreilles pointées, a touché le minuscule 
basset du bout de la patte, ce qui veut dire: «Jouons!» 
en langue chien, et un grand amour a commencé.

Chaque matin, Landau va gémir devant la chambre 
14, où loge Mouky, gratte à la porte jusqu’à la sortie 
de son petit camarade. Puis, dans la cour de l’hôtel, les 
deux chiens jouent interminablement. Plus exactement, 
Landau se laisse martyriser par Mouky. Sait-il que les 
petits bassets ont besoin de se faire les dents? Mouky 
peut grimper dans sa fourrure quand il est couché et 
lui mordiller les oreilles. Landau se laisse faire, parfai-
tement heureux.

Le grand jeu de Mouky est d’attendre que son ami 
soit endormi, museau entre les pattes de devant. Il 
s’approche doucement et, quand il est tout près du nez 
de Landau, aboie de toutes ses forces (on dirait un cri 
de souris). Landau, brusquement réveillé, sursaute, et 
Mouky, follement content, se met à courir dans tous les 
sens, oreilles battant au vent.

Mais les enfants de chien n’ont pas d’expérience, et 
notre hôtel est au bord de la Nationale 7...

L’autre jour, dans sa course folle, tombant à chaque 
tournant, car il s’embrouille encore dans ses pattes, 
Mouky est sorti de la cour et s’est jeté sur la grand-
route où les voitures passent à 100 à l’heure. Nous 
avons crié de peur: plus petit qu’un gros rat, il allait 
immanquablement se faire écraser.

Cela n’a pas duré trois secondes. Le chien-loup, dres-
sé, a franchi la cour en deux bonds, pendant que Mouky 
traversait la route. Une grosse voiture arrivait. Landau 
a-t-il réfléchi que le conducteur hésiterait à écraser ses 
60 kilos? Il a fait un saut gigantesque, atterri près de 

Mouky, l’a ramassé dans sa gueule en touchant le sol 
et s’est retrouvé de l’autre côté de la route, pendant 
que l’automobile s’arrêtait dans un hurlement de freins.

Landau, sur le bas côté, tenait toujours Mouky dans 
sa gueule. Il l’a posé par terre, léché soigneusement, 
puis, le reprenant par la peau du cou, l’a rapporté tran-
quillement à l’hôtel.

Depuis ce jour, il se couche en travers de la sortie. 
Mouky n’ose plus s’approcher de la route: le gronde-
ment d’un grand chien-loup est impressionnant, même 
pour un petit basset plein de courage...

Si nous faisons place dans le Moniteur à des faits 
de ce genre, c’est qu’ils nous aident à devenir plus 
humbles et modestes par les leçons que nous donnent 
ceux que l’on a l’habitude d’appeler nos inférieurs. Que 
d’exemples nous sont donnés qui peuvent faire rentrer 
en eux-mêmes les pauvres humains si prétentieux dans 
leur vaine science! Ils vont du reste se rendre compte 
que toute leur soi-disant supériorité s’est exactement 
transformée en infériorité.

A quoi sert-il d’avoir un cerveau plus développé que 
celui des animaux, si pour les neuf-dixièmes, cet organe 
est employé pour préparer et hâter l’anéantissement? 
Comment se fait-il qu’il y ait encore si peu d’humains 
pour comprendre ces tragiques réalités d’aujourd’hui? 
Il est vrai que Satan, qui est le père spirituel de l’hu-
manité, se charge de distraire ses sujets par toutes les 
jouissances sensuelles poussées à l’extrême et souvent 
contre nature. Il faudrait être aveugle et dénué de vraie 
intelligence pour ne pas voir à quel point ceci se mani-
feste, surtout depuis plus d’un siècle.

Cette situation montre bien quelle opposition for-
melle il y a entre connaissance et intelligence. Cela 
a commencé du reste à l’origine même de la famille 
humaine, lorsque notre mère Eve a voulu connaître 
ce qui semblait lui être caché, avant d’avoir acquis un 
caractère capable d’employer vraiment la connaissance 
pour le bien. On peut transposer ce fait à l’échelle du 
monde actuel en ce qui concerne ces soi-disant savants, 
que l’on nomme couramment «apprentis-sorciers» 
ou même comme disait récemment un écrivain «plus 
qu’apprentis»!

Avec l’explosion de la connaissance, on assiste à la 
mise en place d’un armement qui est capable de dé-
truire cent fois toute vie sur la terre, de l’aveu même 
des personnalités compétentes. La presque totalité de 
la chimie et de la physique d’aujourd’hui a comme 
résultat principal d’empoisonner l’air, l’eau et toute 
l’alimentation, tout en enrichissant scandaleusement 
les grandes industries de mort.

Devant cette situation, il est impossible de douter de 
l’accomplissement tragique, mais précis des prophéties 
bibliques.

Jeunesse et religion
Notre cher Sauveur en faisant allusion à sa seconde 
venue, pose la question: «Quand le fils de l’homme 
viendra, trouvera-t-il la foi sur la terre?» Luc 18: 8. 
Nous nous trouvons actuellement dans cette période 
où l’homme a délaissé Dieu. L’abandon de la religion 
par la jeune génération est un phénomène bien connu. 
Le journal GHI des 18 et 19 décembre 2024 a voulu 
revenir sur le sujet dans un article intitulé:

Les jeunes ont la foi mais désertent les églises

Dans un monde en crise, au dérèglement climatique, où 
les réseaux sont rois, existe-t-il encore de la place pour 
les religions chez les jeunes? Tandis que les progrès 
techniques rassurent toujours plus, les religions sont-
elles dépassées, inadaptées aux tracas des personnes 
de 15-30 ans? Nous sommes allés à leur rencontre pour 
le savoir.

«Dieu est mort» écrivait Nietzsche au 19e siècle. Mais 
par qui, ou par quoi a-t-il été remplacé dans le cœur 

des jeunes aujourd’hui? «A la base de toute quête spi-
rituelle, il y a un questionnement personnel», explique 
Marija Minarski, aumônière à Lausanne.

Les aumôniers ont pour mission d’accompagner les 
personnes qui se trouvent dans un trouble existentiel, 
dans le désarroi, dans la détresse. Ils se rendent dans 
les prisons, les hôpitaux, la rue, les écoles et les gym-
nases ou encore les EMS (Etablissememts médicaux 
sociaux Ndlr).

Bien que de religion chrétienne, ils ne cherchent pas 
à évangéliser leurs prochains. «Ce n’est ni l’objectif ni 
le moment, nous sommes à l’écoute des autres, peu 
importe leur religion», assure Stéphane Ernst, lui aussi 
aumônier à Lausanne.

Confrontés à la mort

Sur le terrain, ils se retrouvent face à des jeunes qui se 
sentent un peu perdus. «Souvent, le décès d’un proche 
enclenche des interrogations profondes. Il arrive qu’ils 
se demandent alors: A quoi ça sert que je me lève le 
matin pour venir étudier si on va tous mourir un jour? 
Nous cherchons à accompagner ce genre de question-
nements.»

Selon l’aumônier, les jeunes se passionnent toujours 
autant pour la religion. «Je ne dirais pas qu’il y a un 
désintérêt des jeunes, mais un intérêt différent. Certes, 
nous les voyons moins à la messe du dimanche matin, 
mais il existe d’autres messes plus dynamiques où ça ne 
désemplit pas.» Sa collègue Marija Minarski poursuit : 
«Et puis sur les réseaux sociaux ils trouvent beaucoup 
d’indications, et ils n’ont pas toujours besoin d’aller sur 
un lieu physique pour se ressourcer.»

Des fidèles de 60 ans et plus

Jörg Stolz est professeur ordinaire à l’Institut de sciences 
sociales des religions (ISSR) à Lausanne et vient de 
réaliser une étude d’ampleur sur le recul des religions 
en Suisse. Lui et son équipe ont compté le nombre de 
groupes religieux présents en territoire helvétique en 
2008 et en 2022. Résultat: une diminution de 7%, et un 
vieillissement des membres de ces groupes. «Environ 
la moitié des participants réguliers a aujourd’hui plus 
de 60 ans», nous dit l’article.

La transmission s’est enrayée

Une piste pour expliquer ce vieillissement serait la trans-
mission des parents aux enfants qui se serait enrayée. 
«C’est un fait de société difficile à expliquer. Je suppose 
que les progrès techniques se sont substitués à beaucoup 
de préoccupations religieuses.» Le chercheur explique 
notamment que dans la santé, la médecine moderne a 
certainement soulagé beaucoup de préoccupations qui 
pouvaient amener les gens à la religion.

Il existe encore des jeunes religieux dévoués. C’est 
le cas de Nathan, 19 ans, étudiant à l’EPFL et juif. Il a 
fait toute sa scolarité enfantine dans des écoles juives. 
Aujourd’hui, il prie au moins une fois par jour et samedi, 
jour du shabbat, trois fois.

Il respecte aussi les règles plus nombreuses le samedi. 
«Je m’abstiens d’utiliser du feu, ou d’utiliser tout appa-
reil électronique, comme le téléphone.» Pas si évident 
pour un jeune de 19 ans, lorsque les amis sont de sortie 
le samedi? «Je me suis habitué, et je fais cela pour me 
ressourcer, pour prendre une journée pour moi dans la 
semaine et décrocher du reste. Je passe ainsi du temps 
avec ma famille ou mes amis et je me concentre sur 
d’autres choses.»

Un contexte compliqué

Une religion pas si évidente à assumer compte tenu de 
la situation internationale, tant passée que présente. 
«Je porte une casquette ou un bonnet par-dessus la 
kippa dans la rue, pas par peur, mais pour me protéger. 
Dans un contexte d’après la Seconde Guerre mondiale, 
l’idée n’est pas de se cacher mais de ne pas se montrer 
non plus.»

Une discrétion qui s’est d’autant plus imposée après 
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qui consisterait à ramener l’Evangile à notre niveau, 
ce qui reviendrait à vouloir en diminuer les exigences. 
Ce que notre cher Sauveur, Jésus-Christ a apporté est 
intemporel et n’a pas besoin d’être modernisé.

Cet article reproduit la célèbre citation de Nietzsche: 
«Dieu est mort», mais c’est nous qui avons besoin de 
Dieu et non l’inverse, Dieu n’a pas besoin de nous. Et 
si nous nous sommes tournés vers d’autres dieux, si 
nous avons adoré d’autres idoles, notamment l’argent, 
appelé Mammon, nos besoins eux n’ont pas changé. 
Nous avons toujours le même organisme. Nous sommes 
toujours la même créature et notre Créateur c’est Dieu, 
que nous le voulions ou non. Un Dieu qu’il faut recon-
naître, servir, adorer si nous voulons vivre, car nous 
sommes dépendants de Lui. Cela, rien ni personne ne 
peut le changer.

Nous pouvons constater l’effet que l’Evangile a pro-
duit sur l’apôtre Paul. De Saul de Tarse, persécuteur 
des chrétiens, il est devenu l’apôtre Paul qui aimait 
ses frères, son prochain et même ses ennemis. Preuve 
incontestable qu’il avait vécu ce qu’il enseignait.

Ceux qui ont suivi notre cher Sauveur forment une 
classe particulière de disciples de Christ qui on pu 
donner leur vie pour leur prochain. Mais, comme le 
disait notre cher Sauveur: «il y a plusieurs demeures 
dans la Maison de mon Père.» La plupart des humains 
seront rétablis sur la terre qui sera restaurée en un 
vaste paradis où il ne se fera plus ni tort ni dommage.

Quel est l’avenir du travail?
Que va devenir le monde du travail? Question qu’il 
est légitime de se poser si l’on considère les avancées 
technologiques et les attentes de nos concitoyens. Le 
journal Ouest-France du 25 novembre 2024 tente de 
répondre à cette question dans sa rubrique Point de 
vue, par un texte de Jacques Le Goff.

Où va le travail humain?

«Où va le travail humain?» C’est la question que lan-
çait le sociologue Georges Friedmann, en 1950, dans un 
ouvrage du même nom qui a fait date. Promouvoir un 
humanisme du travail contre l’emprise asservissante de 
la machine, retrouver la vraie étoffe du travail humain, 
telle était à ses yeux l’urgence. A en juger par le flot de 
livres qui lui sont aujourd’hui consacrés et aux déclara-
tions des responsables syndicaux, cette même question 
fait un puissant retour au cœur du débat.

Pour une raison technique, en premier lieu: le défer-
lement de l’intelligence artificielle générative sur le 
monde productif a, certes, des effets positifs en termes 
de gains de productivité, de compétences accrues, de 
coopération renforcée par l’effet réseau. Mais également 
des effets plus problématiques, redoutés par plus d’un 
salarié sur deux: un récent rapport évoque la destruc-
tion de 800 000 emplois, peu qualifiés comme de haut 
niveau (conseillers juridiques, avocats, journalistes, 
professions médicales…) partiellement compensée par 
l’émergence de nouvelles tâches.

Autres dangers: le risque de polarisation accrue du 
monde du travail entre les compétences haut de gamme 
des «manipulateurs de symboles» et celles des non-
qualifiés exposés au sort de simples «serviteurs»; le 
risque de déshumanisation des relations entre humains 
et robots de diagnostic ou autres; le risque de taylo-
risation à un niveau supérieur avec renforcement des 
contrôles.

Que devient l’intervention humaine dans tout cela? 

Nouvelle culture du travail

C’est en second lieu, la question que soulèvent au-
jourd’hui les jeunes en quête d’une nouvelle culture 

qu’il s’agit ensuite de le tenir. C’est-à-dire 
qu’il faut que nous soyons à même, quand la 
pratique se présentera, quand l’épreuve sera 
là, de faire aussi le nécessaire.

L’Armée de l’Eternel, en prenant le pain, 
ratifie son engagement sur la loi. Il faut aussi, 
ensuite, qu’elle puisse s’élire elle-même pour 
la vie au moment de l’épreuve, en choisissant 
les sentiments, les paroles, les actes qui sont 
pour la vie, et en mettant de côté résolument 
ce qui continuerait en elle le processus de la 
destruction.

C’est la même chose pour le petit troupeau. 
Il s’agira au moment de l’épreuve, de pouvoir 
boire la coupe pratiquement, c’est-à-dire spi- 
rituellement, en vivant notre sacrifice. Pen-
dant l’âge évangélique, il n’y avait que l’appel 
du petit troupeau. Les véritables disciples de 
Christ se sont magnifiquement comportés, 
mais il y a eu beaucoup d’appelés et peu 
d’élus. La plupart n’ont pas affermi leur voca-
tion et leur élection par manque de fidélité. 
C’est ce que nous montre la Divine Révélation. 
	 Pour ce qui nous concerne, il s’agit de 
savoir si nous voulons avoir des affinités avec 
l’esprit du monde, ou si nous voulons nous 

laisser diriger par l’esprit de Dieu. Là est 
la question, et chacun peut s’éprouver lui-
même, et ensuite prendre le pain et boire la 
coupe en toute connaissance de cause. Il faut 
s’éprouver soi-même, car celui qui mange et 
boit sans discerner le corps de Christ mange 
et boit sa propre condamnation.

A ce moment solennel où le Seigneur s’est 
réuni avec ses disciples pour prendre la Pâque, 
il a apporté à ses chers disciples des choses 
ineffables. Il les a instruits avec une tendresse 
immense. Notre cher Sauveur savait très bien 
où en étaient ses disciples, c’est pourquoi il leur 
a donné toutes ces instructions. Il leur a dit : 
«Le Père Lui-même vous aime, parce que vous 
m’avez aimé.» Et nous, nous pouvons alors 
nous demander: «Est-ce que nous aimons 
vraiment le Seigneur?» C’est une question 
que je me suis souvent posée. Car il ne faut 
pas se tromper par de faux raisonnements, 
mais cultiver vraiment des sentiments d’atta-
chement pour le Seigneur.

Le Seigneur a encore dit à ses disciples à 
ce moment solennel de la Pâque: «Il y a 
plusieurs demeures dans la Maison de mon 
Père.» Il leur a montré qu’il est le vrai cep 

et que nous sommes les sarments. Il nous 
montre aussi que le Père Lui-même nous 
aime si nous l’avons aimé. Et maintenant, 
pour aimer quelqu’un qu’on ne voit pas, il 
faut développer une spiritualité tout à fait 
supérieure.

Souvenons-nous que ceux qui ne veulent 
pas renoncer à eux-mêmes ne sont pas des 
frères et sœurs. C’est pourquoi, il faut bien 
que nous puissions discerner le pain et la 
coupe. Ceux qui sont bien disposés peuvent 
s’approcher en toute liberté, mais avec di-
gnité de la table du Seigneur pour recevoir 
la bénédiction qui en découle. C’est ce que 
nous voulons envisager de tout notre cœur, 
en nous efforçant de donner gloire à l’Eternel 
et de sanctifier son saint Nom.

Nous devons pouvoir ressentir que le 
Seigneur Jésus nous a lavé les pieds à nous 
aussi, à chacun de nous. Il nous a même lavé 
la conscience en la purifiant complètement 
par son sang répandu. Cela doit nous tou-
cher profondément et nous pousser à mettre 
de côté tout autre sentiment que celui d’une 
reconnaissance infinie pour prendre la Pâque 
en n’ayant aucun levain quelconque d’amer-

tume ou de quoi que ce soit dans notre cœur. 
Il faut faire table propre complètement, se 
nettoyer de fond en comble pour que le pain 
et la coupe que nous prendrons soient un 
pain et une coupe de bénédiction. C’est pour-
quoi, il s’agit de nous montrer tels que nous 
sommes, avec le désir de nous transformer. 
Nous pourrons alors ressentir la présence du 
Seigneur et toute la profondeur de sa grâce.»

Nous serons bien en pensée avec toutes 
les assemblées de Pâque qui pourront avoir 
lieu et nous souhaitons à chacun l’aide du 
Seigneur pour pouvoir renouveler dignement 
nos vœux.

Nous rappelons le prochain congrès de 
Sternberg qui aura lieu, Dieu voulant, les 
29 et 30 mars.
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les événements récents au Proche Orient entre Israël 
et Palestine. En mai dernier, des étudiants pro-Pales-
tine occupent l’EPFL et les manifestations dérangent 
Nathan. «Je n’ai jamais été attaqué directement. Mais 
la violence des slogans, que je qualifierais d’antisémites, 
m’a fortement mis mal à l’aise.» Si l’exemple de Nathan 
montre une forte implication dans sa religion, d’autres 
ont décidé de poursuivre un chemin différent. Hassan, 
32 ans, a grandi dans une famille d’origine égyptienne 
de confession musulmane. «Mes parents ne nous ont 
jamais rien imposé, à moi et à ma sœur.»

Un voyage intime

Ils se considère aujourd’hui comme un «musulman 
non-pratiquant». Un éloignement qu’il associe à la vie 
occidentale, à laquelle il s’identifie. «Je n’ai pas grandi 
en Egypte, où l’on entend l’appel à la prière dans la 
rue et où tout le monde pratique l’islam. Je ne fais pas 
les cinq prières quotidiennes mais je fête toujours le 
Ramadan et l’Aïd Al Fitr.»

Il se voit même faire un jour le pèlerinage à la 
Mecque, mais pas tout de suite. «Je ne me sens pas 
assez sage pour le faire, et je crains que cela m’assaille 
de pensées négatives. Je pense qu’en étant plus vieux 
j’en reviendrai avec plus de bénéfices. Ici les péchés 
gâchent toute la sagesse que je pourrais y trouver.»

Hassan est depuis sept ans le papa du petit Rashad. 
S’est alors posée la question d’une éducation religieuse 
ou non pour son enfant. «Sa mère lui apprend le chris-
tianisme, et moi je lui apprends un peu l’islam, notam-
ment en lui parlant arabe. Il choisira ensuite sa propre 
voie. Mais pour moi la langue est un support essentiel 
pour apprendre ses valeurs et ses origines.» Face à un 
père qui parle arabe, le petit Rashad rechigne parfois 
à répondre dans la langue d’Al Jahiz. Mais depuis 
que père et fils ont passé ensemble leurs vacances en 
Egypte, il est plus réceptif. Alors Dieu n’est peut-être 
pas si dépassé.

Cet article expose l’échec des religions en particu-
lier face à la vague des jeunes gens à la recherche 
de quelque chose qui leur convienne. Nous sommes 
effectivement dans une société de consumérisme et la 
science doublée de la technique ont tout donné pour 
assouvir jusqu’à plus soif les envies et les curiosités de 
chacun. Seulement voilà, toutes ces prouesses techno-
logiques peuvent sans doute satisfaire les envies mais 
sûrement pas l’âme.

L’être humain doté d’une spiritualité a besoin d’aimer 
et d’être aimé. C’est pour lui une nécessité vitale et 
celle-ci ne peut nullement être remplacée par quelques 
milliers de followers sur un réseau social. L’homme a 
besoin de se dévouer, de se dépenser pour les autres. 
Cette loi est inscrite dans ses gènes; il est fait pour vivre 
la fraternité et non pour rester seul dans un coin. C’est 
surtout ces vérités qu’il faut transmettre, mais peut-on 
transmettre quelque chose qu’on n’a pas appris soi-
même? C’est pourquoi la société actuelle ne convient 
pas à l’épanouissement de la personnalité. Celle-ci a 
mis en évidence l’individualisme, le chacun pour soi.

Les religions n’ont pas apporté de solutions satis-
faisantes à ce problème dans la mesure où elles n’en 
avaient pas. Elles ont perdu du terrain, tout au moins 
en Occident, depuis les années 1960 et avec le concile 
Vatican II (1962-1965). Ce concile a cherché à adap-
ter l’église au monde moderne et malgré cela, et pour 
certains, à cause de cela, les églises se sont progressi-
vement vidées.

Ce constat nous intéresse beaucoup. Effectivement, 
à force de vouloir plaire à tout le monde, on finit par 
ne plus plaire à personne. L’Evangile ne peut en aucun 
cas être remis au goût du jour. C’est nous qui devons 
nous hisser à la hauteur de l’Evangile et non l’inverse 

du travail, faite paradoxalement à la fois de distance et 
d’implication renforcée. Distance d’abord, parce qu’ils 
relativisent la place du travail qui ne serait pas tout dans 
l’existence: la vie professionnelle doit composer avec la 
vie personnelle dans la recherche du meilleur équilibre. 
Là où les parents s’inclinaient devant la contrainte du 
travail dans une vision souvent sacrificielle, les enfants 
résistent au nom de la qualité de vie. «Ne pas perdre 
sa vie à la gagner» fut naguère un slogan syndical. 
Message reçu et traduit dans les pratiques.

Distance, mais aussi curieusement implication plus 
forte dans le travail dont on attend qu’il fasse sens 
existentiel. De là l’attention aux choix éthiques et envi-
ronnementaux des entreprises: 65% des jeunes disent 
renoncer à une entreprise qui ne serait pas soucieuse 
d’environnement. Ils considèrent que le travail n’est 
pas simplement un rôle détachable de la personne mais 
un langage où doit s’exprimer la singularité de chacun. 
D’où la demande renforcée de parole, d’écoute et de 
bienveillance.

Enfin troisième défi, l’interrogation sur le statut juri-
dique du salarié, sur le contrat de travail à l’heure où 
la subordination s’estompe au profit de l’autonomie 
dans le travail. Allons-nous vers un reflux du salariat 
et une montée en puissance des statuts d’indépendant? 
La jeunesse y incline et bien des libéraux s’enthousias-
ment, tel William Bridge qui appelait de ses vœux, il y 
a quarante ans, une structure d’emploi organisée autour 
d’un noyau dur de 10% de salariés et faite pour le reste 
d’une constellation de statuts très diversifiés d’artisans, 
d’indépendants, de précaires, de free lance, bref le 
modèle Uber avant l’heure. Une évolution qui conduit 
à s’interroger d’abord sur la réalité de l’autonomie et, 
ensuite, sur le cadre juridique protecteur d’accueil de ces 
nouvelles configurations d’emploi. Trois beaux défis...

Il est certain que nos attentes, nos désirs en ce qui 
concerne le travail ont bien changé quand on les com-
pare à ce qu’ils étaient il y a 100 ans. La grande ques-
tion est de savoir distinguer entre ce qu’il est possible 
et ce qu’il est impossible de faire.

Il faut avant tout tenir compte de l’évolution tech-
nologique, notamment avec l’apparition de l’intelli-
gence artificielle, ainsi que le relève Jacques Le Goff. 
Celle-ci pourrait supprimer jusqu’à 800 000 emplois, 
nous apprend cet article, ce qui est considérable et va 
certainement amener de grands changements sur le 
marché de l’emploi.

A cela s’ajoutent les désirs de chacun. La nouvelle 
génération est de moins en moins désireuse de consa-
crer tout son temps au travail et pense de plus en plus 
à s’aménager des périodes de temps libre. Il faut aussi 
prendre en compte les considérations éthiques, environ-
nementales et autre statut juridique du salarié et nous 
en venons donc à nous demander si l’on peut encore 
être aussi sélectif face à l’offre d’emplois disponibles?

Si l’on prend toutes ces données en considération, 
nous nous acheminons vers un chômage galopant. 
L’offre d’emplois diminuant pour des raisons de progrès 
technologique et la demande devenant de plus en plus 
sélective. A moins de sacrifier nos désirs à nos besoins, 
car nécessité fait loi.

En fait, l’être humain n’était pas destiné à l’origine, 
à travailler pour assurer sa subsistance. C’est l’appari-
tion du péché qui a conduit à cette contrainte: «C’est 
à la sueur de ton visage que tu mangeras du pain.» 
Nous savons que cette condamnation disparaîtra au fur 
et à mesure que l’homme rentrera en harmonie avec 
la légalité, c’est-à-dire, dès qu’il ne sera plus sous la 
condamnation du péché qui est la mort. C’est grâce à 
notre cher Sauveur, en vertu de son sacrifice et après 
avoir reçu avec succès sont éducation qu’il nous sera 
possible de retrouver notre destinée: la vie éternelle.


